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. Au lem ps ou les M tfghyars sO ulenaient.jeur gigantesque 
lu tleco n tre  1'alliance auslro -russe , nous leur avons d itso u -  
vent et sans ddtoup quelle  eta it pou r eux  l’unique.chance de 
sucees. Cette_chance se trouvail loul en liere  dan's [’adop
tion d u  prinoipe federalif; clans la proclam ation d’une pn r- 
faile egalile politique en tre  les nalionaliles secondnires el 
ceiles' qiii les ont ju sq u a . p resen t dpm inees. Fduie d  avoir 
accęptó assez !ót ce p rincipć fibcraleur., les hdros du D anube 
on'l v u  s e to u rn e r  contrę. eux Tours concitoyens S laves, et 
I hoslilile slave a dó lru it la Iion^ jie . A u jourd 'hu i nous som - 
incs a la .v e ille  de to i r s o  reproduire  en O rient, s u r  uno 
dchelle beaucoup plus vosle, les njOne? lut.lcs nationales et 
le mćtnu ealac ysnie q u ’en Ilongrie . Si Ton. ne .recom mit 
pas spontanem ent aux  populations non m usulinaues de Tem
pi re. du cro issant leurs droits na iu re ls, elles feront.% is -m \is  
de. i'alliance ang lo -tu rque  ce .que I’hoslilite des Slaves au- 
Irichiens a fait en Ilo n g rie  v is-a-v is de I'alliance polono- 
rnaghynre ; et la T urquio fi.nirn, comm e a fini I’E ta t hon- 
grois, par un dem cm hrem ent, fait en apparence au com  du 
principc sacre des natioualiles, mais en rćalite au  profit cfu 
despotism e C. <>sl qu ' n no vio’e j.-mrls im punem ent un 

i t rn ,!' l-e . s i 11a,, pour, los .i.Tblescouame p o o r
les lu rts, qu i, s iis abusen t d u  trioinphe, voient tot ou lard 
sonner pou r eux  I’heu re  des expiations.

Nous croyoris que 1 em pire  osm anli peu t se fraver en ce 
m om ent la voie vers une  g ran d eu r et une puissance mili- 
ta iie  pareille a cclle d autrefois, s il sa it se concilier a temps 
ses vassaux  des trois races, roum aine, g recque et slave. 
P ou r cela, le divan -n’au ra it que peu dechoses a faire. Sans

. renoncer a une  seule de ses forteresses, sans perd re  u n  seul 
'point de ses lig n es stra tdg iques, il lu i suffirait d’etab lir Te- 
galite de dro its  poliliques en tre  tous les peuplCs de son em 
pire, comnle il ad e ja  dtabli p o u r eux  tous l’dgalite des droits 

1 civils. Une fpis investis de leu r autonom ią in terieu re , une 
fois devenus citoyens de Tem pife, sans pour cela devenir 
T u rcs , et sans cesser en rien  d ’d lre eux-m dm es, les Rou- 
m ains, les S laves et les G recs n ’a iiron t plus rien  a gagner a 
un changem ent de souvera in . Une fois ces peuples reconci- 
lićs avec leu rs  concitoyens ottom ans par la tranche renunc ia 
tion de ces dern iers a toule ju rid iction  in ldrieure  su r 
les Jocalites non tu rq u es, Tem pire alors sera la propriety 
com m une de to u s ; sa gloire rejaillira  su r  ebaenn des peuples 
conlederes,et un is so u su n  seul chef. Le pouvoir ne sera plus 
un monopole d e ra c e , e tle tro n e d ’O sm andev iendra  le v e rita 
ble I rone de l’O rien tou  du croissant, c’est-ii-dire du p rogres.

Eu ci'o issan t, avan t. d ’dtre T urc , ótait deja un symboTe 
naiional dos H ellenes. E n  se .ra llian t au tour de lu i, comme il 
y a mille ans, les G recs p o u rron t en faire le veritable 
scn id ja k -ch er if (signe du  prophete) de la nouvelle civilisa
tion rnoitió chrdtienne elg m oitie rnusulm ane de TO rient. 
A utour de cet orifiam m e general de X union  de deux m on- 
des. se g rouperont, sans en ólre hum ilids, les d rapeaux  
fibres de chaque nalionalite parlicu liere . L ’enthousiasm e 
ct la spontaneity  des com battan ls ne s ’acquereron t qu ’a ce 
prix.

L’incorporation  des sujets ch retiens dans l’arm ee est un 
fait accom pli; il est du  aux  dern ie rs dvdnements et a l’irn- 
perieuse necessite de quadrup ler l'effectif m ilitaire en face 
des A ustro-R usses. O r, un  tel acte signale une  revo lu tion  
im m ense  dans les idees.de l’Oricnt. Combien il y  a loin de
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ce m oyen de resistance a ceux  que d u t adop ter M ahm ud 
c o n tre l’insu rrection  g recque, et contre l’invasion ru sse  de 
1828 et 29. M alheureusem ent ces levdes de  chrd tiens ont 
lieu  ju s q u ’a p resen t avec violence, a  la facon des rec ru tes  
m ents russes en Pologne, et de 1’incorporation des llaliens 
et des M aghyars va incus dans I’a rm d e .au trich ien n e . Ce 
n ’est pas ainsi q u ’on p eu t dlever et a ssu re r  con tre  des re -  
v e rs  le m oral d ’une arrnśe . E n  ou tre , on s’ab u sera it si Ton 
a tten d a it de cette m esure  en T urqu ie  les resu lta ts  d ’obdis- 
sance passive qu 'elle offre ju s q u ’a nouvel o rd re  en .R ussie  
et en A utriche, gr& cea une  d iscip line 'de fer. L’O rien l n ’en 
est pas encore la : le sO rie n la u x n e jse  la issen t pas con lrain - 
d re  com m e nos civ ilisd sd ’E urope. Chez eux la conscription, 
po u r ne pas peup ler de rdfractaires les fordts et les m onta- 
gnes, e tp o u r  nc pas pas p ro du ire , comm e elle v ien t d r  faire 
enB osn ie , des in su rrec tions acharndes, a besoin de s ’ope- 
r e r  au  nom  d un in te re t de foyer et de la gloire de la race.

L e secret p o u r creer en  T urqu ie  une im posante arm ee, 
sera it done d ’y in td resser chaque peuple pour liii-m em e: ce 
se ra it su rtou t d ’o rgan iser parm i les beliiqueuses tr ib u s  des 
m ontagnes une  lan d w h e r a  la p russienne. Nulle p a rt le 
v ieux  principe que tou t citoyen est soldat de la p a tr ie , n ’a 

conservd p lu s  d  em pire q u ’en O rient. O rganisde en gardes 
nationales m obilisables au  besoin, la  jeunesse de chaque 
province, de chaque com m une, offrirait en cas d ’invasion 
aux gouverneu rs ottom ans des citadelles, d ’excellents corps 
expdditionnaires, pour harce le r l’ennem i, lui couper les 
v iv res, e t le faire peril' en  detail. Laissdes d an s leu rs p ro 
v inces respectives, tan t que d u re ra  la paix , ces milices ci- 
viques se ra ien t comm e en P russe  et en Suisse, convoquees 
au p rem ier cri de g u e rre , et m ises a la disposition de 1’au - 
toritd m ilitaire centrale. Un p are il m ode de  rec ru tem en t 
v aud ra it b ien en  tou t cas le systdm e actuel des racco leurs, 
p arcouran t villes et cam pagnes, et em m enan t toute la je u 
nesse valide q u ’ils ren con tren t, sans s 'in q u ie te r s’ils ne 
poussent pas p a r  la au d e rn ie r degre l’irrila tion  des fa
milies.

A u p rem ier sidcle de l’em pire  des O sm an, alors q u ’il 
dpouvanlait l’E urope p a r  l’dclat de ses v icto ires, l’arm de et 
I adm inistration  etaient rem plies de chrdliens, m ais o rga- 
uisds nationalem ent. L e m dlange d ’hom m es de tou te  race 
dans les rdgim ents tu rc s  actuels a l’in co n v d n ien td ep o u sse r 
a des rixes continuelles en tre  cam arades : il faudrait que 
chaque peuple edit, au  cam p com m e au pays, ses couleurs, 
son c rap eau , le com m andem ent p a r  ies sous-officiers dans 
sa langue. A insi o rganises par nalionalites, les differents 
coi ps de troupes sen tira ien t se developper en eux un ins
tinc t d au tan tp lu s  vif d ’honneu r m ilitaire.

Voila ce que les amis de la P orte , voila ce que les diplo
ma Les de t  ranee  et surtout d’A n g le le rredev ra ien t p resen te r 
au divan com m e le seul moyen infaillible de repousser la 
p ropagandę au stro -ru sse . Sans cette m esure prdalable, nous 
ne devons pas le cacher, les T urcs au  m om ent de leu r e n 
tree en cam pagne, au ra ien t fort il cra ind re  une  dćfection 
generale des chrdtiens de leu r em pire.

Łeś Iiigo-Slavcs aprćs la ruinę des SSagliyars.

In c id i t  in S c y l la m  q u i .v u l t  v i t a r e  C aribd im .  Tel est le 
ti tre so u s  \ eą u e \ \eSlavenski iug  resum e la situation acluelle 
des Slaves m dridionaux : « N ous avons voulu, a jo u te - t- i l , 
nous so u stra ire  au  joug  des M aghyars ; nous voila tornbes 
sous celui des A llem ands. Ce nouveau  joug , sau rons nous 
le b rise r anssi facilem ent que le p rem ier ? Telle est la ques
tion d’ou ddpend no ire  a v en ir . P o u r le m o m en t, ils sont 
tous evanouis les doux rdves dont nous nous bercions il y 
a un an. L iberte civile, egalitd irilernationalo, q u ’dtes-vous 
devenues?  D’egalite et de  fra lern ile , il n ’y a plus q u ’une 
om bre v a in e , pareille  a celle que projettent su r nous les 
souvenirs de ce parad is te r re s tre  des E e r i tu rc s , d’oii un 
ange au glaive de feu ecarle  incessam m ent la race hum aine. 
Au lieu de faire de no tre  pa trie  une le rre  libre , nous en 
avons fait une pau v re  p risonn iere , condam nee a su e r sang 
et eau pour se rv ir  a la g ran d eu r d 'u n  m altre  e lranger. Cha
que jou r on nous fabrique a V ienne de nouvelles lois a notre 
in su , e t on nous les im pose d e r iv e  force. Au lieu de l’dga- 
litd des peuples , nous n’avons obtenu quo la 'suprem alie  
germ anique.

«Quand nous p ro teslons contre  ces violences, au nom  de 
nos d roits na tu re ls  e t de nos institu tions an tiques, ou, pour 
m ieux d ire , du  principe  conslitu tionnel rep resen te  du m oins 
p a r  ces institu tions que  1’oppression seule a rem placdes , 
on nous appelle des esprits rć trog rades ; on nous reproche 
de sou ten ir les s ta tu s  et ordines  contre la m isera  contr i-  
buens p leb s .  N ous rdpondons que ce sont au con traire  les 
plans rdactionnaires de nos ennem is qui nous forcent a nous 
re tran ch er d e rr ie re  nos lois nationales : ca r, quelque a rr ie -  
rees q u ’elles p u issen t e lr e ,  elles opposent p ou rlan t une 
digue aux  caprices du  despo tism e; elles consacrent le con- 
stilu tionalism e en face d u  trone . C’est po.urquoi nous les 
defendons com m e le fondem ent de nos d ro i ts , sans faire 
p o u r cela aucune difference en tre  la p retendue pldbe  co r- 
vdable et nos o rd res  de chevaliers. Nous ne voulons pas 
q u ’on decide de nous sans nous ; e t nous en appelons aux  
rósolu tions de no tre  d e rn ie re  diete,- qui etait certes natio- 
nale, car elle n ’dtablissait aucune difference en tre  les s ta tu s  
e t  ord in es  et la m isera  con tr ibuens p leb s :

« Loin de recu ler vers le passe, nous rdclam ons le m ain - 
tien des co'nquśtes m orales faites p a r no tre  gćnie national. 
Ce gdnie, illum inó enfin p a r la civilisation , a vu clair su r 
ses d ro its  : ce qu ’on lui a concćdś h ier, il n ’enlend pas 
q u ’on le lui óte au jo u rd ’hui. N otre peuple , il e s tv ra i,  a con
se rv e  la sim plicity p rim itiv e ; il est doux do coeur et d ’unc 
patience a toute dpreuve : il souffrira longtem ps les plus 
c rian tes vexations. Mais, en re lo u r, sa m em oire est im p la 
cab le ; il ne peu t oublier ni le bienfait ni l’in ju re . C’est a 
no tre  m inistere  d’au jourd  hui a calculer s ’il est m ain tenant 
en dtat de se passer des Slaves a tout jam ais ;■ qu an t a eux , 
ils a tten d ro n t avec ca lm e l’occasion, qui ne s a u ra itle u r  faire 
longtem ps defau t...

A ccestis scopulos v o s et cyclopea saxa. .
Dabit D eus his quoque finem »



Łor«S Wai'il » C©cffou ct sir §. Canning 
a Const anti noetic.

Quelque ć trange quo lo fail puisse paratlrc, la question 
tle Tintćgrilś el de I’avenir de la Turquie esl inseparable de 
la question desgaranlies a offrir par l’Anglelerre a la nalio- 
nalite grecque. 11 exisle line odieuse contradiction entre 1’at- 
titude tyrannique des Anglais a Corfou et a Alhenes, et- 
leurs prćtentions liberates a Constantinople, entre les actes 
de lord W ard  el ceux de sir Stratford Canning. II faut que 
1 Angleterre mette enfin d’aecord ,entre eux ces deux hauls 
lonctionnaires, ou que l’un des deux se relire avec son sys- 
leme pour laisser prddominer l’autre.

En persistant dans leur ligne de conduite vis-a-vis de la 
G rece, les represculanls brilanniques courcnt risque de. 
voir, a la prem iere guerre qui eclalera dans les rners tu r- 
ques, la piraterie grecque, stip.endiće par la Russie, couvrir 
de nouveau, comrne autrefois, de ses innombrables brulots 
toulesles plages orientales de la Mediterranee. C’est surtout 
dans les lies loniennes que les Anglais out accumule les 
violences contro ce.le nation, la plus noble de 1’Orient. Les 
lies lo n icn n es, conslituecs cn republique au temps de 
1’em pereur Napoleon, passeren t, lors de sa chu te , sous 
la protection anglaise. Cos sept ilcs sonl pour 1’Angleterre 
one source d ’avantages de tout genre. Vovez 1’imprenable 
Corfou, sidgc du parlcm enl scptinsulairc, et la plus forte 
position m ilitaire de la M editerranee , q u i , herissde de 
canons placćs tout autour du p o r t , sur des rochcrs a 
p ic , ouvre ou ferme a son gre (ous les abords de I’A- 
drialiquc, avec son canal dont les cou rants irresistibles se 
prolongent jusque vers Paxo et la verle ltbaque. Voyez 
encore Cerigo, Sainte-Maure, Cephalonie surtout avec sa 
vaste baie , qui plonge l’espacc de deux lieues dans l'in- 
tórieur des lerres , couronnee par la capitale de l’i le , 
Argosloli, dont les rues lortueuses descendent en escaliers 
ju squ’a la rner, et la fertile Zante, jardin embaumś, qu’on 
a surnommćó la Rose de I'Orient.  Tonies ces lies sent 
pleinesd’admirables luouillages, ou dix escadres pourraient 
hiverner en toute security

En relour des services ianombrables qu’clles rendent a 
1 Angleterre, ces, lies dew aienl s’attendrea voirleurs droits 
religieusemenl sauvegardes par la puissance proleclrice. 
Mais comment le sont-ils.? En 1817, lo haul-commissairc 
Maitland leur accorda une pretendue charte conslitution- 
nelle, qui mainlenait, il est vrai, un parlement legislatif, 
mais a la condition que l’ćleclion de ses membres fut ratifiee 
par le haut-commissaire. Tous les juges des tribunaux, tous 
lesem ploisdel’adm inistrationfurentprovisoircm entau choix 
du lord baut-commissaire.Depuis lorsjusqu’au temps actuel,' 
rien n’a ćtś changó dans ce provisoire des sept iles, malgrd 
des reclamations et des revoltes sans nombre. Celle de Cepha- 
lonie, qu on vient de noyer dans le sang el d’dtouffer sous 
le poids des gibets, ne sera certes pas la derniere, si l’ad- 
ministralion draconienne qui l’avait provoquee, continue.

Cette question vaut la peine d’dlre serieusement pesee. 
Ln conseillant au sultan de fairo a ses sujets chretiens de
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prudentes concessions, I’Angleterre doit songer que le suc- 
ces de ces sages mesures depend en grande parlie d ’elle- 
móme et des sentiments qu’elle saura inspirer en sa faveur 
parmi les marins grecs, dans leventualite d’un elu tte  m ari
time contrę la Russie. Pour entreprendre fruclueusement 
celte lu tte , I Angleterre doit commencer par rendre enfin 

.justice aux Sept-Insulaires. Tout en occupant militairement 
leur p a y s , comme les traites I’y au to risen t, elle doit leur 
restiluer leur autonomie inlerieure. Ce n’est qu’a celte con
dition que la Grande-Brelagne peut intervenir en Orient au 
nom des peuples et au r.om du droit. Alors seulement elle 
sera en ćtat d’imppser a la Russie en Moldo-Yalachie, en 
Serbie, en Bosnie, les memes sacrifices qu’elle aura su s’im- 
poser de plain gre dans l’Archipel. Alors s’evanouira le 
prestige du panslavisrne russe, qui pourra etre refoule vers 
le nord. Sinon, en ouvrant la lutte centre 1’autocrate, sans 
fuire appel aux nationalitśs, on ne fera que hater son triom- 
phe et amener son installation definitive sur le tróne de. 
I’Orient.

Ła piessi- ićgitiiniste ct les nationality.
Pendant que noire democratic officielle abandonne si hon- 

tcusement dans toute TEuropc la sainle cause des peuples, 
il est digne de remarque que les homines, souvent signales 
comme les representants du monopole et de Tabsolutisme 
en I  rande, proclament de plus en plus hautemenl leur res
pect pour le droit des nationality  qu’ils identifient au droit 
divin, comme on le lit formellement dans la G azette de 
France. Ce n est pas sans un vif plaisir que nous avons 
trouve dans la declaration de principes faite le 17 novem- 
b re  dernier, parle  nouveau redacleur en chefde ce journal, 
M. de Lourdoueix, le passage remarquable qui s u i t :

« A V e x te r ie u r , nous reconnaissons un  d ro it public  
curopeen qui a subi des alterations, mais qui n ’en exisle pas 
moins dans les esprils, temoin le grand travail qui se fait 
pour sa reconstitution sous 1’infiuence salutaire de l’dgalite 
des droits. — I I  y  a une raison el une ju s t ic e  de peuple a 
peo p le , comme de c ito yen a  citoyen. — II  y  a des na- 
tionalitds qui doivent etre respectees, de merne que la li
berty ind iv iduelle , la proprielii et le domicile. —  I I  y  a 
des alliances legitimes contre Voppression ; celles qui se 
fo rw en t pour opprim er son t in ju s les. —  Les conquetes ne 
donnent point un  dro it p a r  elles-m dm es.— E lies  ne peu- 
vent au toriser Vandantissement po litique d ’un  peup le , 
pas p lu s  que son andantissem ent physique. »

Une telle declaration, si elle est sincere, comme nous 
avons tout motif de le croire, poussera ndcessairement bien- 
lót la i ćdaction de la Gazette a prendre plus tinergiquement 
que par le passe la defense de la Pologne. Nous l’attendrons 
a ce moment ddsire, pour pouvoir juger du degrś de palrio- 
tisme et de la vitalite du parti qu'elle reprdsente en France, 
et pour en conclpre jusqu’a quel point lb Pologne et les Sla
ves opprimes peuvent com pter sur son appui dans leur lutte 
de rćintćgration de ce droit des gens, el de ces droits naturels 
qui ont forme constamment le seul droit d iv in  de leur his- 
toire.



ISO.'.
O«rt'cs]ioiidance vnlaqnc.

Comme la Serbie pose a la Porte les conditions ou de son 
concours ardent ou d esa  neutralite pour la lutte qui se pre
pare, il est naturel que les Moldo-Valaques en fassent am  
tant de leur cote. D’apres noti’e correspondant valaque, les 
voeux et les demandes des palriotes roumains au sultan, se 
rdsumeraient dans les points suivants :

1° Convocation d’une assemblee nalionale, a l’inslar de 
celles q u iavaientlieu  du temps de M ichelle Brave, de Bran- 
covano et autres, destinee a remplacer comme chambre 
constiluanle, la commission deboyards investie aujourd'hui 
d’une pretendue puissance legislative.

2° Reśleclion populaire du hospodar d’apres le mode deja 
employś en Serbie pour la Selection  du prince A lexandre 
George vitj.

3° Droit de l’assem blee constituante de reformer l ’admi- 
nistration inlórieure de I’elat, sansavoira  enrendre comple 
aux agents d’aucun pouvoir dtranger, n’ayant egard qu’aux 
lim ites que lui prescrit sa situation de vassale v is-a -v is de 
la suzerainete ottomane.

N O U Y E L L E S .
R o s s ie  et  T u r q u ie .

Une nouvelle note, qui est un ddsaveu formel des prece- 
dentes, et une reculade complete, vientd etre remise par le cabi
net de Petersbourga Fuad-Effendi. Elle stipule : 1° Au licude  
l’extradition, l’expulsion de tous les Polonais sujets de la 
Russie, quant meme il se seraient fait naturalises cn France, 
ou ailleurs, sans en avoir obienu la permission prealable de 
leur souverain legitime ; 2° l’internemerit a Diarbekir de lous 
ceux d’entre les refugies, qui se sent fails musulmans; 3° le 
refus d’entreeen Turquie a tout Polonais, sujetrusse, quelque 
soit son passeport ou sa naturalisation. Fuad-Effendi, outre- 
passant son mandat, a jaiSse entrevoir la possibilite que la 
Porte souscrivit a ces demandes; mats, il a rencontre un 
adversaire inattendu dans 1’ambassadeur de France, qui pro
teste hautement contre les exigences de M. de Nesselrode, 
quelques mitigćes qu’elles soient, et ou il voit Pinleniion trop 
clainą4-,huinilier la dignite de la.France,

—  A Constantinople, ML, de Titof, sans repreudre encore 
officjellemcnt ses relations interrompues, fait succeder le ton 
mielleUx au ton de la menace. 11 insinue a Rechid el a Ali- 
Pacha qu’il ne sera pas difficile sur 1’execulion, pourvu qu’on 
lui ąccorde le principe, c ’est-a-dire l’expulsion des rdvolu- 
tionnaires de la Turquie. Quant a l’internemcnt a Diarbekir, 
deś1 refugies devenus musulmans, le tsar, dil-il, y tient peu, 
pourvu qu’ils soient eloignes du Danube, et relegues en Asie. 
M. de Titof insiste surtout aupres du grand-visir, pour qu’on 
envoie a Fuad-Effendi, a Petersbourg, le plein-pouvoir tie finir 
cette-affaire, sur laquclle il pretend que les deux cours sont 
enfnj parfaitement cl’accord. Mais la Porte se gtirde defom ber  
dans ce piege, et commence meme il trouver Fuad-Effendi 
beaucoup trop complaisant I.e sultan est tres-decide a ne lien 
ceder aux Austro-Russes, que dans le cas ou l’Angleterre et la 
France v donneraicnt leur plein assentiment. Les represen tants 
de ces deux puissances sout d’accord a defendre le principe du 
respect des passeports etdela  naturalisation. 11ssont done fort 
loin de s’entendre avec les diplomatcs austro-russes.

— MM. de Titof et de Stiirmer n’ont plus qu’une seule 
esperance, e’est d’arriver a brouiller le general Aupick avec 
sir S. Canning. Dans ce but, ils font circuler toute espece de 
bruits envenimes sur les secrets calculs de la perficle Albion, et 
ses pretentions cle monopole maritime. L’internonce autrichien 
cajole tant qu’il pent la legation francaise; mais, cn meme

temps, if  reclame, lui aussi, lliiternem ent cn Asie, a Kutahia, 
dit-on, des refugies, sujets de I’Autriche, parmi lesquels il ne 
craint pas de ranger Dembiński et le comte Zamoyski.

—  On annonce que 1 escadre anglaise des Dardanelles s’est 
retiree a Ourlac, et 1’escadre francaise dans les eaux de Lemnos; 
m aise’est uniquement parce que*la Russie a rccule la premiere, 
et qu’elie ccsse desormais d'etre inquietante avant Jerelourdu  
pi in temps.

SLAVJE AUTRICH1ENNE.

Croatie e t S la v o n ie —  La bonne harmonie a, dit-on, ccsse 
de regner entre le ban Ielatchilj et le patriarchę des Serbes, 
Raiatchitj. Le premier voudrait uije reunion pure et simple de 
la Voievodie avec les trois royaumes unis, dont il est le chef 
civil et comme le vice-roi. Le second, stipule au cóntraire, plus 
de garanties que le ban n ’en voudrait voir accorder.— La 
reunion de la Voievodie aux trois royaumes itigo-slavcs parait 
toutefois un fait consacre ; car on lit dans 1; Pozornilc, feuille 
quasi officielle des Serbes, les lignes suivantes : « J.a Voievodie 
entre, vis-a-vis des trois royaumes-unis, dans le meme rapport 
oil ceux-ci etaient eux-memes auparavant vis-a-vis de la Hon- 
grie. Ils auront une difete legislative commune, qui se tiendra 
alternalivement dans chacun dcsetats associes. »

-— En depit de toutcs les anciennes promesses d’lelatchitj, 
la frontiere militaire croateet serbc, legercmcnt modifiee, sera 
maintenue comme par le passe. On dit le ban ires indigne du 
peu do cas qui est fait de ses remontrances sur ce p o in t, et il 
ne serail pas impossible qu’il revintbientot de sa longue illusion 
poliiique. •

—  L’esprit democratiquc dont sont auimes les bombardiers 
et toute l’arlillerie allemanded’Autriche, a decide le ministfcre 
a releguer ces differents corps en Moravieet en Bolieme. D e- 
sormais Vienne sera,gardeepar une garnison tchcque, eomtne 
Prague le sera par des sqldats alleipands.

—  On a decide a Vienne d’elever le general Meyerhoffer a 
la dignite de voi'evode des Serbes de Hongrie ; e’est dire assez 
quelle bicnvcillance anime la cour envers les Slaves. Quant aux 
Croates, le cabinet leur a renvoye lous leurs projets de reorga
nisation de leurs comitats, tribunaux et communes, et de leur 
conseil banal, comme d’autant d’institutions contraires au r e 
gime general autrichien.

H o n g r ie .

Oncroit, en France, le famcux impflt autrichien tolaleinent 
convert; et nos hanquiers en sont presque aux larmes de ne pas 
s’fitre hates davantage d’y prendre part.-Qu’ils se consolent: 
l’emprunt autrichien n’est l ien moins que rcmpli. Les moyens 
prispourle completer, ćdifieront, sans mil doutc, les financiers 
de Paris, bien naifs encore, ctbien arrieres, comparativcment 
a leurs freres de Vienne. Plus socialisms que Baboeuf, ccs der- 
nicrs viennent d’inventer une maniere ties •ingenie.u c de se 
procurer du credit, et de placer le rostant assez considerable 
de leurs obligations a '[o o f . Le gouvcrneinent palcrnel, 
dans une circonstance si prćrieuse, tie pouvait guefe oublier 
ses bien-aimćs Ilongrois; et il vicnt d’ordonner que tous h s 
fonds appartcnant aux universites, chapitres, societes reli- 
gieuses et autres institutions publiqucs, seront desormais verses 
daps le tresor cl echanges contre des obligations a A 1 [2 0|<>. 
Qu’on dise que l’Autriche ii’est pas infernalemcnt habile.

—  Laconduilede l’Autriche cn Hongrie force tous les Ma- 
ghyars independants quiavaient accepte des places dc Haynau, 
a donner leur demission. On compte parmi eux jusqu’a huit 
commissaires de districts. La Hongrie n’est done point paci- 
fiee. Elle ne le sera pas tant qu’il y aura une Aulriche. Elle 
restera comme la.Pologne, comme la Grece, comme lTlalie, 
un levier debouleversement pour tous lespouvoirs fondessur 
l’oppression.

C yprien ROBERT. 
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